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Francophonies barbares, sous la direction de Nicolas Hossard, Francofonia.
Studi e ricerche sulle letterature di lingua francese, 70 primavera 2016, 1–159.

Nombreux sont les barbares que le lecteur assidu peut rencontrer tout au long
de l’histoire de la litt!rature fran"aise. Apr#s le personnage du vilain dans le
Chevalier au lion de Chr!tien, la liste est longue. Ce sont des Þtres vivant en de-
hors de la soci!t! courtoise et polie, % la fois inqui!tants et fascinants, tr#s dis-
semblables des membres du monde !l!gant. Parfois, ils prennent la parole pour
contester la civilisation tout en affirmant leur propre qualit! d’Þtres humains,
comme le paysan du Danube chez Jean de La Fontaine ou le satyre hugolien
de la L!gende des si"cles.

Le recueil d’!tudes dirig! par Nicolas Hossard vise % int!grer les francopho-
nies % cette tradition th!matique.1 Selon l’auteur de l’introduction, cette int!-
gration peut se faire % travers la fa"on dont les !crivains francophones se posi-
tionnent % l’!gard de la langue. Quelques crit#res sont mis en vedette lorsqu’il
s’agit de pr!ciser le caract#re «barbare» d’un !crivain et de ses œuvres. Tout
d’abord, il faut qu’il y ait, dans les œuvres de cet !crivain, quelque liaison ex-
plicite ou implicite avec le monde gr!co-latin dont les !crits !taient les premiers
% d!finir la barbarie. Dans l’optique de l’Antiquit! civilis!e, on le sait, les bar-
bari /barbaroi !taient des gens utilisant un langage incompr!hensible, donc des
sauvages. «La francophonie est une alt!rologie qui consiste en une r!activa-
tion, % l’int!rieur de la langue et de la culture fran"aises, d’un certain rapport
au latin et au monde romain, dans ses ambig&it!s % l’!gard de la barbarie. »
(p. 120) De cette remarque d!coulent d’autres crit#res mentionn!s par M. Hos-
sard, comme le ph!nom#ne qu’il qualifie de phonocentrisme: «Pour ma part,
je pense que la barbarie, par le vecteur privil!gi! de la voix, permet d’!tendre le
concept de francophonie % toute pratique litt!raire en langue fran"aise pla"ant
la voix comme origine et horizon de l’!criture. » (p. 12) Le dernier crit#re c’est
celui du caract#re !tranger et, par-l%, !trange des textes francophones. Dans
une !tude qui cl't le recueil, M. Hossard pr!sente Jean-Jacques Rousseau
comme le premier !crivain francophone de premier plan !tant % la fois lati-
niste, amateur du style parl! et !tranger explorant les secrets de son moi pro-
fond: «Rousseau r!invente la litt!rature par l’assimilation de ce qui lui est au-
tre: l’illumination, la rÞverie, la sensation ou la musique (…) et mÞme, plus g!-
n!ralement, l’exp!rience et donc le r!cit de soi, soutenu par une anthropologie
sur le mode de la v!ridiction, qui litt!ralise la voix du sujet qui !crit. » (p. 137)
Le terme d’assimilation surgissant au debut de cette citation, signifie, pour M.

1 « (…) j’ai voulu sugg!rer en quoi la barbarie pourrait Þtre un concept op!ratoire pour
penser la francophonie dans l’histoire litt!raire» (p. 5)
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Hossard: «assimilation de la lign!e barbare francophone au cœur mÞme de
l’identit! litt!raire fran#aise». (p. 11)

Pour l’auteur de ce compte rendu, une telle argumentation ne para$t pas ac-
ceptable. M. Hossard lui-mÞme semble penser que nous appartenons % des fa-
milles d’esprit diff!rentes lorsqu’il m’attribue, dans une note du d!but de son
texte d’introduction, l’adoption d’une perspective sociologique % son avis in-
compatible avec une «compr!hension po!tique de la barbarie».2 Une telle re-
marque me para$t trop superficielle pour rendre justice % mes recherches
consacr!es % l’histoire de la litt!rature fran#aise. Elle ne m’incite pas, d’autre
part, d’Þtre trop s!v&re % l’!gard de ce recueil d’!tudes dont la lecture me para$t
souvent int!ressante et inspiratrice. Quasi toutes les contributions partent de
l’id!e de l’!tranger qui parle mal. C’est l% une !vidence que l’on ne saurait
contester en pensant aux habitants des francophonies constitu!es par les pays
soumis par le colonialisme fran#ais du XIXe si&cle, lorsque ces gens-l% !taient
oblig!s d’apprendre la langue de l’empire. La moiti! des !tudes du recueil se
consacre % des !crivains d’expression fran#aise qui, % l’!poque coloniale et
apr&s, se manifestaient au cours du processus d’acculturation mentionn!, % sa-
voir: Ren! Maran, Frantz Fanon, Raphael Confiant, Kossi Efoui. On se pen-
che aussi sur quelques Fran#ais qui s’inscrivent en faux contre les normes et les
valeurs !manant du centre parisien: Jean-Jaques Rousseau, les !crivains r!gio-
nalistes % cheval entre le XIXe et le XXe si&cle, et Jean-Marie Gustave Le Cl!-
zio.

En faisant le tour des contributions, on tombe d’abord sur celle de Maria
Chiara Gnocchi qui traite les !crivains du mouvement r!gionaliste pour qui « il
s’agit de contester un mod&le tenu pour l!gitime: la litt!rature des milieux pari-
siens». (p. 23) Ce mouvement se manifeste depuis la seconde moiti! du XIXe
si&cle, en critiquant le byzantinisme de l’!poque du symbolisme et de l’art pour
l’art. Les r!gionalistes pratiquent un culte de la vitalit! et du naturel, ils sym-
pathisent avec les !crivains !trangers francophones (l’auteure mentionne Pa-
nait Istrati et Charles-Ferdinand Ramuz). Constatons que Madame Gnocchi
est bien s!v&re % l’!gard de ces «barbares d’% c't!»: «Ce sont des provinciaux,
% c't! des centres du pouvoir culturel; ou encore des auteurs dot!s d’un faible
capital scolaire ou qui ne sont pas des !crivains de profession.» (p. 18) Les
!crivains des minorit!s linguistiques, semble-t-il, se situent % un niveau intellec-
tuel encore plus bas puisque l’auteure de l’!tude ne les mentionne pas.

Bernadette Cailler se penche sur Le Barbare enchant! de Rapha(l Confiant
qui suit les traces de Paul Gauguin % la Martinique. La recherche du «bon sau-
vage» par le peintre est vaine puisqu’il ne trouve, d’abord, qu’une r!alit! im-

2 Fritz Peter Kirsch (…) g!n!ralise aux litt!ratures francophones l’exemple occitan,
per#u par l’auteur comme «francophonie originelle % l’int!rieur de l’Hexagone» et
donne un r'le explicatif % la barbarie dans la production toujours actualis!e des nor-
mes civilisationnelles centrales. Cette perspective sociologique, inspir!e de Norbert
Elias, met en !vidence la mani&re dont les œuvres sont travers!es par ces tensions so-
cio-politiques, mais sans compr!hension po!tique de la barbarie. » (p. 3)

2

pr!gn!e par l’injustice et le racisme. Mais cette d!ception est surmont!e dans
la mesure o" pr!vaut l’enchantement de l’artiste face # l’univers carib!en.

Chez Marjorie Jung qui s’int!resse # Frantz Fanon il s’agit !galement d’un
mouvement ascensionnel. Dans son ouvrage Peau noire masques blancs (1952)
l’!crivain martiniquais transplant! en Alg!rie diagnostique chez les Noirs sub-
sahariens de la premi$re p!riode de la colonisation une volont! d’assimilation
au savoir occidental / fran%ais. Peu # peu, cependant, l’!crivain africain passe #
l’insurrection en se jetant dans le « trou noir» de la conscience n$gre. Ainsi,
cette auto-th!rapie culturelle «permet la sublimation des pulsions de mort et
ouvre # un nouveau principe esth!tique, celui qui m$ne du chaos-monde au
Tout-monde comme !preuve hors de la barbarie. » (p. 58)

Valeria Sperti recourt # l’exemple du rapport P$re-Fils dans L’Africain de
Le Cl!zio pour !voquer le d!passement de la dichotomie colonisateur-colonis!
par la joie sauvage de l’enfant qui d!couvre la fascination de la nature afri-
caine. Par la suite, le fils souffre de la difficult! de s’entendre avec le p$re avec
qui il partage pourtant des convictions anticolonialistes. De vieilles photos re-
d!couvertes par le fils permettent, apr$s la mort du p$re, un dialogue balbu-
tiant.

La contribution d’Ibrahima Diouf sur Batouala de Ren! Maran retrace un
autre d!passement de la barbarie coloniale par l’assomption po!tique de l’en-
chantement face # la pr!sence bouleversante de la grande nature. «Ainsi, si le
colon et le Banda se renvoient une barbarie en miroir, la v!ritable barbarie r!-
side dans le chant du monde, qui donne lieu # un lyrisme in!dit et # la cr!ation
litt!raire d’une voix h!t!rog$ne, fortement musicale. » (p. 95)

La derni$re !tude, pr!sent!e par Chloe Vandendorpe, porte sur Kossi
Efoui, !crivain togolais pratiquant une !criture exp!rimentale r!fractaire #
toutes les polarisations (colonis! / colonisateur, barbarie / civilisation, etc.).
Dans une longue interview publi!e en conclusion du pr!sent volume, l’auteur
africain confirme qu’ « il faut d!r!aliser, mettre le lecteur en mouvement, d!-
stabiliser, engendrer !chos, r!sonances, harmoniques. » (p. 112). C’est par ce
d!r$glement (au sens rimbaldien) que l’!crivain semble d!passer d’embl!e la
tentation de l’essentialisme auquel tendaient les !crivains de la N!gritude.

Ainsi, toutes les contributions semblent confirmer la th$se de M. Hossard
selon laquelle la barbarie des francophonies ne repr!sente qu’un point de d!-
part. À chaque fois, une dichotomie conformiste finit par acc!der # une
conception plus riche et plus cr!atrice de l’art, de sorte que rien ne s’oppose
plus # l’int!gration des textes francophones dans le grand Tout de la litt!rature
fran%aise # laquelle ils apportent leur fra&cheur et leur intensit! esth!tique.

Une autre conception para&t cependant possible et, # l’avis du rapporteur
pr!f!rable, # savoir celle qui part du fait que la langue fran%aise n’est pas tout
# fait chez elle dans les pays o" l’influence de la France colonisatrice a !t!
forte. Les litt!ratures des francophonies peuvent s’envisager dans l’optique de
tentatives, au d!part t'tonnantes, peu # peu plus courageuses, allant dans le
sens de synth$ses embrassant la totalit! d’un h!ritage culturel. Les litt!ratures
des francophonies, au lieu d’!voluer en direction de la litt!rature fran%aise-pa-
risienne-hexagonale, se font de plus en plus autonomes. Ainsi, on peut arriver
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! un stade de libert" totale telle qu’elle est incarn"e dans l’"criture post-barbare
de Kossi Efoui. C’est ! ce moment-l! que l’id"e d’une abolition du concept de
francophonie peut na#tre et Þtre approuv"e, dans un manifeste fameux publi"
en 2007 dans Le Monde, par une cinquantaine de signataires francophones, y
compris Le Cl"zio prix Nobel. Somme toute, le probl%me de la Francophonie
barbare ou de la barbarie des francophonies m"riterait d’Þtre rediscut", par
exemple dans le cadre d’un colloque ou de la section d’un congr%s.

Fritz Peter Kirsch (Vienne)
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